
GAZETTE DES CAMPAGNES

connaitre comme le plus convenable à la culture de son jar-
di. potager.

Temps et manière defuîmer un jardin potuager -Quoi-
quo pour un jardin potager toute l'année soit pour ainsi
dire propre à le fumer, lorsqu'il s'y trouve des plauch..'s
vides, qu'on doit en.enieneer au print:mps, on y porte le
fumier dès l'automne, afin que l'eau et. le! neiseg di l'hiver
en detachant les sels qui engraiS3ent la terre, et lui proeu-
rent do nouvelles foro:s.

• Le luuier ne doit êt:c employé5 ni en trop grande, ni en
trop petite quantité ; l'excès en est dangereux, comme le
peu est presqu'inutile, quand le besoin est grand, relative.
ment à ta nature de.ee qu'on veut élever.

On fume le terrain a favance, ou seulement quand on lui
a dénné la dernière façn. On diîtribud ce fumier par pe-
tits tas pius éloignés les uns des autres, suivant la richesse
ou la pauvreté du sol ; mais en général il faut des fumai-
sons plus amples.et plus fréquentes au potager qu'aux.autres
terres, par la raison que le potager doit produire des herbes
qui en peu de temps y croissent en abondance et se sue,
cedent les unes aux autres sans interruption; sans le secours
des amendements le terrain se pourrait effriter, et laisserait
languir les plantes.

Quoique l'emplacement ait été préparé d'avance. lorsqu'on
y porte le fumier, on l'étend également partout, et on l'en-
terre par un nouveau labour de moiti6 moins profond que
le .prewier, et seulement pour cacher le fumier, de manière
qu-il n'en paraisse plus au dehors ; on ne fouille la terre
qu à denii dani.ce travail, pour ne pas l'emporter trop loin,
ùu les racines des plantes ne pourraient atteindre. Les pluies
qui surviennent favorisent ensuite l'intention du j trdinier.

On conviendra de l'utilité do cet avis, si l'on réflschit
que le fumier n'engraisse point les terres et ne leur proeure
point la fertilité p-r ses parties grossières et matérielles,
mais par les particules salines, sulfureuses et nutritives,
qui sont unies à ces matières ; et que ces sels mis en mou-
vements par une humidité qui les dissout, tombent ordinai-
renient avec elle, et vont où leur poids les précipite. Il ré.
sulte avec evidence, de ces principes certains, que, si l'on
ensLvells.ait le fumier hors de la portée des racines des

plantes, le fumier serait inutile.
On ne.peut done trop dire que toutes sortes de fumiers

pourris, do quelque animal que ce soit, ehevaux, boe.jfs,
vaches, ôte., sont excellents pour amender les terres emplo-
yées ou plantes potagères ; celui de mouton a plus de sels
que tous les autres, et ainsi, il n'en faut pas mettre On fi

grande-quantité.
AÀ suivre.)•

Ia science du ménage

Résultats de la science des délails.-Cette Feience contribue au
bien 4ire plus qu'on ne le croit orJinairîinemit.

Riiei ne tourmeilte comme ces petites choses f.ites autrement
qu'on le voudrait, comnie ces petits vides qui, nous rappein.ia a
enlaque instant que quelque chose nous manque, impatientent
d'autant plus qu'on n'osu Pas s'en platidre; lieu à peu le degoût
de ln vie de filmille nailt. dans le coeur. granîdit, .caito par l'imna-

mntion, et run va chercher ailleurs un bien.etre qu'on ne trouve
pas chez soi. .

Voulez vous fixer quelqu'un anpîrb.î de vous? qu'il trouve
t ous la illain tous les guelas objets dont il peu t avoir besoin,
toutes ces petites fauît:îisies que vous loi c(uilieisez, ut qu'il le

vous manitesternt jamais, de peur de paraître ridicule.

VoUlez-VoLS vous-iiiiie ne pas perdre votre temps. ne pas sen
tir mi liuemment des nccès de mauvaise lhumleur, entourez.vouse

de tout ce qui vous est nécessaire, runduz.vous tous les etiLes

services possibles.
Certes, nous ne vou!ons pas transformer en servante une.mai..

tresse de maison et la rendre iisuipportable à tout le monde, ed
li cnn<eil;aut les miniuties qui sont un manque de tact ; mais
unus voudrions qu'elle ne songeAt pas, et que personne autour
d nIe ne songc:t qu'on est mieux ailleurs que chez sol.

Noutîs vor drions qu'elle fut bien convaincue qne la proprc.té,
P'arramrent.leuiixe qui no demande que des soins est l'aimant
.piii :tttaLbe la f:imil'e a son intérieur.

Qie chaque chose à sa place, propre et luisante, &gays le, r*-
gard, épanouit le cœuîr; et qu', avec 1 e<prit et le cœeur à l'ais.,
les heures diýparaissent toutes 'nbauniées, fisant toujours.r-
gretter leur trp rapide disparition.

Les jolies tab!enuiix raccourcissent les longues distances, sima,
intérieurs gracieux retiennent les gens nu logis.

Il est un juste milion qu'il f·uit savoir garder. Les extréoees
en tnt ne valent rien. et tourmenter sa vie ebt aussi ridiculo
que la laisser Î l'abandon. Ainsi, il en est qui, par petitesse d'ci--
prit et manie d'arrangement ou de propreté, ont toujours pour
qu'on ne salisse leurs meubleq bien lisants, qui sont toujours
à regarde.r si le visiteur ne ternit pas le parquet de leur salon si
eoigneusement entretenu, qui s'éme.vent d'une épingle perdué.
C'est de la soi tise.

Qu'dités de la sci nce des détils.-L -eience des détails, telle
q-le non l'entendons, se enmpose des qumîlilés suivantes: avoir
de i mémoire, aroir de la tête, avoir une humeur égale.

1o. Aroir de la mémoire La mémoire est essentielle dans le d
tail de la vie ; ·l'oubli détruit les relations lus plus cordiales ît
les plus intimes. .

C'est l'oubli qui fuit que l'on ne procure pas aux personnes de
la maison ce dont elles ont besoin.

Ce n'est rien quelquefois: un petit ojet de toilette qu'on vous
'i demandé, une dépense de qic.lques euntins..... Et parce que
vous l'avez oublié ce rien. celui qui IL fait la demande n'ose plus
la réitérer; il se croit négligé, et la froideur commence à s'in-
traduire.

Et vous vous demandez pounquoi votre père, votre amie ont
eut air embarrassé qu'ils vous communiquent à vo;.s-méme.
Un nouvel oubli le lendemain achève le malaise. ..

C'est l'oubli qui empoch' de p-ryer un ouvrier qui a besoin de
son salaire, et qui plusieurs fois a présenté son comple, toujou--
oublié. Pendant ce temps, il souflre liii et en f·imille il parle mal
de vous, il voil necuse.

C'est l'oubli d'un rendez.vous donné à une ouvrière, qui la
fait revenir à plusieurs reprises et lui f.it perdre un quart do
journée dont elle a beet i'i pour vivre et travailler.

On ne parvient à ne rien oublier que p:trl'habitude du ne faire-
qu'une chose après Pautre, du ne penser qu'à la chose que l'on
a à f ire, et par l'obliénti-m qu'on s'impose d'inscrire sur un ca.
hier qu'on porte toujours avec soi tout ce qu'on doit f.lire.

Une nutre règle importiuite serait celle de remplir un devoir
dès que le moment de le remplir est arrivé.

2o. A voir de la iiéi. C'et*ne pas .e laisser dominer ni trou-
bler par les èé.ne:nenta imprévus, mais les considérer quelques
moments au moins de sang.froid, puis agir: il est rare qu'on ne
voie pas ce qu'il y a à faire quand on est camiue.

Ainsi, a l'heure du diner. un ou deux amis arrivent à l'impro.
viste. Soyez d'abord nanmable, dissimulei votre emubarras par un
air joyeux, er, pendant ces quelques minutes, voyez s'il n'y a rien_
eni ré5erve, riii A la b:îs.e-cour, rin à faire acheter chez lu mar-
chand vui-in ; puis allez donner vos ordrces ,ans.euipressement ut.
sans trouble.

Ain-i, un malheur arrive: c'est in incendie, C'est une attaque
subite qui foudroie un nitimbre de lia famille. Retenez votre ef-
froi; qui ne servirait qu'à augmenter le mal; avant du ieit or-
douner, voyez, exauiuez; c'est l'aîlEiire de quelques secondes ;

1 puis agissez promptement. Multipliez-vous, mais nu vous emi-
barrassuz Pas.

s* tout dans la maisun est dans l'ordre que nous avons Indi-
qué, vous trouverez sous la main ce qui vous est nécessaire..

L'ordre est d'uii grand secours dans ces moments de trouble.
la présence d'ésprit est une des qualités les plis néessairgs

à toute puereoIine qui est obligéu do comaannder*; ell* depend
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